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LETTRE 

A M.  C É R U T T I, 

Sur  les  prétendus  prodiges  & faux 
MIRACLES  y employés  de  tous  les  tems  y 
pour  abufer  & f ubjuguer  les  peuples  ; 
avec  nombre  d' exemples  de  ces  pieufes 
fraudes  y non  moins  amufantes  qu^inf 
truciives  ; 

SUIVIE 

De  la  Romance  ou  Léoende  du  grand  faînt 
_ Gengoule  , Patron  des  Bons  Maris, 
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Par  l’Auteur  ou  Editeur  des  Pièces  intérefi 
famés  & peu  connues. 


Non  tàm  certandi  cupidus  ^ 
quàm  U imitari  avco. 


A PARIS, 

Chez  DE  B R A Y , Libraire  , galerie  de  bol$  , 
23  5 , au  Palais-Royal, 
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LETTRE 

A M.  CÉRUTTI, 


Grâce  au  nouveau  gouvernement! 
A la  Cour , ainfi  qiTâ  la  jVille  , 
Tout  peut  Ee  dire  maintenant  ; 
Sur-tout  , fl  le  iiire  eft  utile. 


C’est  en  partant  ^ Monfieiir,  de  vos  écrits  , 
fl  vraiment  patriotiques",  Sc  fur-tout  de  votre 
très-favante  & vidorieufe  Rêponfe  à M.  r Abbi 
Arthur-^ Dillon  ( i ) , que  votre  vieux  admira- 
teur , ainfi  que  La  Mouche  de  notre  bon  Ici 
Fontaine^  s’eft  vu  tenté  de  joindre  Tes  foibîçs 
efforts  aux  vôtres  , en  faveur  de  la  caufe  de' 
l’humanité  que  vous  défendez  avec  de  fi  puif» 
fantes  armes! 

J’ai  déjà  rapporté  dans  le  Recueil  des  Pièces 


( I ) fi  Defennc  , Libraire  ait, 

Palais~Royal\  vi\’‘%^^  \yp)0^ 
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inténffantes  & peu  connues  , plus  d’un  exemple 
frappant  de  ce  que  le  Merveilleux  eut , de  tout 
tems , d’empire  fur  l’efprit  des  peuples  ( i ) ; 
& j’en  avois  recueillis  plulieurs  autres , que  je 
deftinois  pour  les  tom.  9 6c  10  de  cette  même 
Colleêlion, 

Mais  lorfque,  même  aujourd’hui,  des  per- 
fonnes  intéreffées  à employer  encore  no- 
toirement ces  très -coupables  preftiges,  pour 
réveiller  cette  efpéce  de  fanatifme  chez  les 
gens  limples  ôc  trop  crédules  ; nous  croyons 
ne  pouvoir  trop  nous  hâter  de  les  prémunir 
par  ces  nouver<;ix  Exemples  contre  les  pièges , 
que  les  Légendaires  , tant  anciens  que  mo- 
dernes , leur  ont  toujours  tendus  pour  les  affu* 
jétir  aveuglément  à leur  joug. 

Une  oblervation  préliminaire  , aufli  vraie 
qu’utile  à faire,  c’eft  que  par  leur  politique 
adreffe , les  Moines  en  exagérant  la  puiiTance , 
ainfl  que  l’extrême  indulgence  de  la  Sainte 
Vierge , pour  les  grands  pécheurs  , font  bientôt 
parvenus  à fe  concilier  & à mettre,  pour  ainli 


( I ) Tom,  3 , pag,  347;  tom,  4 , pa^,  n.4 , 
& fuivantss,  ^ 
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dire  , à contribution  un  fexe  prefqu’entier  , Sc 
dès-là  peut-être  les  trois  quarts  de  rautre. 

Aufîi  vit-on , dès  le  huitième  fiécle  , le  culte 
de  la  Flerge  acquérir  une  fupériorité  bien  plus 
éclatante  que  celle  qu’il  avoit  obtenu  jurqu’à 
cette  époque. 

On  en  trouve  un  exemple  authentique  dans 
la  vie  de  Saint  Jean  Damafcene , & que  le  Jé- 
fuite  Maimbourg  ( i ) a pris  foin  d’embellir  , 
afin  de  le  rendre  plus  canonique  : car  c’efl  ici 
un  de  ces  événemens , dont  il  'ne  veut  pas 
qu’on  puiffe  douter. 

Voici  le  fait  : 

Lorfque  l’Empereur  Léon  VIfaurïen  s’oppofoit 
aux  progrès  du  culte  des  images , qui  depuis 
quelque  tems  commençoit  à s’établir,  Da-- 
mafcene , grand  défenfeur  de  ce  nouveau  culte  , 
écrivit  quelques  lettres  circulaires  pour  affer- 
mir les  peuples  dans  fon  fentiment.  Léon , irrité 
de  ce  procédé , corrompit  des  Notaires  qui 
contrefirent  la  main  de  Damafcene , & écrivi- 
rent en  fon  nom  un  billet  par  lequel , après 
avoir  affuré  l’Empereur  qu’il  avoit  même  foi 

( I ) Surnommé  , de  fon  tems  , Maintes-* 
Bourdes, 
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qiïè  Sa  Majefté  j il  le  conjitî*oit  de  venir  fe 
tendre  maître  de  la  Ville  de  Damas , qui  étoit 
mal  gardée  , & dont  il  étoit  prefque  le  maître^ 
Léon  enfuite  envoya  ce  billet  fuppofé  à Damas , 
au  Prince  des  Sarrafins  , dont  Damafcene  étoit 
fil  jet* 

Ce  Prince  Mahométans  Fayant  lu , fit  expofer 
Damafcene  fur  un  échafaud , & lui  fit  couper 
la  main.  Damafcene  obtint  pourtant  de  lui  la 
main  qu’on  lui  avoit  coupée , fous  prétexte  de 
Vouloir  l’enterrer  , difant  qu’il  fouffriroit  des 
douleurs  infuppor tables , jufqu’à  ce  que  fa  main 
fût  mife  en  terre.  Après  avoir  obtenu  cette 
grâce  , il  rapprocha  cette  main  de  fon  bras  ^ 
fe  jetta  à genoux  devant  une  image  de  la 
V^ierge , la  pria  de  rétablir  cette  main , afin 
qu’il  pût  l’employer  à écrire  fes  louanges  * 
«vous  pouvez  toutes  chofes  (lui  dit-il)  ^ 

comme  Mere  de  Dieu  ! » Après  quoi  il  s’en- 
dormit , fongea  qu’il  voyoit  la  Vierge  re- 
mettre fa  main  y &:  lui  dire  : « Ta  main  t’efl 
» rendue , . * . % emploie  - là  comme  tu  Tas 
>>  promis.  » s 

A fon  réveil , if  trouva  fa  main  guérie , di 
un  petit  filet  rouge  autour  de  fon  poignet  , 
pour  être  um  témoignage  évident  du  miracle* 
Sur  quoi  le  prince  Sarrafin  ^ bien  cônfus  ^ 
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le  déclara  ' innocent  & finit  par  lui  offrir  une 
des  plus  belles  charges  de  fon  confeil , que 
Damafunc  refufa  généreufement. 

Mais  un  plus  grand  miracle  encore  que 
celui-ci , c’efi:  que  cette  guérifon  fi  frappante , 
ne  convertit  ni  le  prince  Sarrafin , ni  aucun 
des  infidèles  "de  fes  états  ! 

Nous  ne  donnerons  pourtant  qu’un  abrégé 
de  toutes  les  autres  aventures  qui  font  de  plus 
nouvelles  dates  , fans  quoi  nous  remplirions 
plus  d’un  gros  volume.  Mais  quiconque  en 
voudra  favoir  davantage,  peut- confulter  l’ou- 
vrage du'  Pere  Crajfa , jéfiiite , ( & en  cette 
qualité  très  - dévoué  au  culte  de  la  Vierge  ) , 
pour  réponfe  (i)  aux  avis  importans  d’un  fav^nt 
prélat  5 & dont  nous  ne  donnerons  que  quel- 
ques extraits. 


Un  nommé  Théophile  , de  d^Adanus  , ville 
de  Cilide  , ayant  été  dépofé  de  fa  charge 
d’ Archidiacre  pour  n’avoir  pas  toujours  dit 
fon  bréviaire , de  rage  fe  donna  au  diable  , 
par  l’entremife  d’un  magicien  Juif.  Ce  mal- 


(i)  XnûXxAé:  d Echelle  du  Paradis, 
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heureux  renonça , en  conféqu  ence , à la  Vierge  ; 
à Dieu  fon  fils  , en  donna  au  Diable  une 
cédule  fignée  de  fa  main  !...  Que  va-t-il  devenir  ? 
le  diable  va-t-il  l’emporter  ? ...  point  du  tout  : 
quelques  Ave  Maria  qu’il  avoit  dit  dans  fa  vie , 
vont  le  tirer  d’affaire.  La  Vierge  lui  infpire 
une  fainte  horreur  de  fon  crime  ; il  s’en  re- 
pent  5 court  dans  l’un  de  fes  temples , fe  prof- 
terne  aux  pieds  de  l’une  de  fes  images  , ÔC 
l’implore  à fon  fecours.  A l’infiant  même  , 
elle  defcend  des  cieux,  le  réconcilie  avec  fon 
fils,  & contraint  le  Diable  à lui  rendre  fa  cédule. 

■■MpiiimiiîiTmi'iiiiiiiiinMiw 

Un  jeune  officier  gafcon,  qui  avoit  diffipé 
fa  fortune , s’étoit  auffi  donné  au  Diable , 
avoit  également  renoncé  à Dieu  ; mais  , 
( dit  Crajffee , ) quelques  inflances  que  le  noir 
fatan  put  faire , il  n’avoit  jamais  voulu  renoncer 
à la  Sainte  Vierge  , & cela  feul  lui  procura  fa 
grâce.  Comment  cela  , dira-t-on  ? Défefpéré 
de  l’atrocité  de  fon  crime  , il  court  fe  prof- 
terner  devant  une  fiatue  de  la  Vierge  , qui 
tenoit  fon  fils  dans  fes  bras  , lui  demande 
miféricorde  ; & l’infiant  après  , entend  de 
fes  propres  oreilles  le  colloque  fiiivant  entre 
la  mere  Sc  le  fils.  « O ! mon  très-doux  fils! 
» ( difoit-elle , ) daignez  prendre  en  pitié  ce 
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» paiwre  malheureux  ? — Eh  ! que  voulez- 
» vous  ma  mere , que  je  fafle,  ( répondolt 
w le  fils  ) d’un  miférable  qui  m’a  renoncé 
» pour  fon  Dieu  ? » 

A ces  mots  l’image  de  la  mere  fe  profterne 
'devant  celle  de  fon  enfant,  ôc  le  conjure  de 
ne  lui  pas  refufer  cette  grâce  !.. 

A peine  avoit-elle  achevé  fa  priere  , que  le 
fils , en  fe  hâtant  de  la  relever  : « je  ne  vous 
refufai  jamais  rien,  ma  mere;  (lui  dit-il) 
» ainfi , c’efi:  à votre  confidération  que  je  lui 
» pardonne.  » 

Une  Tourriere  ou  Portière  de  Couvent , 
nommée  BUtrix , jeune  , jolie  & très-dévote 
à la  Vierge , mais  d’un  tempérament  très- 
chaud  , étoit  fujete  à de  fréquentes  tentations , 
contre  lefquellcs  elle  ne  croyoit  trouver  d’au- 
tres calmant  que  de  fréquens  Ave  Maria,  Dé- 
fefpérée  enfin  de  l’inefficacité  de  fes  prières , &c 
d’autant  plus , qu’un  jeune  Prêtre  qui  avoit 
fu  lui  plaire,  lui  offioit  des  foulagemens  plus 
surs  & plus  agréables  ; cette  jeune  créature , 
(dit  le  Révérend  Pere  Crajjet^  poufifée  enfin  à 
bout  par  le  Tentateur  infernal , joint  au  Tenta- 
teur terreftre , fe  détermina  à fuivre  ce  der- 
nier par-tout  où  il  voudroit  la  conduire. 
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Cependant-  avant  que  de  partir , imaginant 
devoir  juflifîer  fa  fuite  auprès  de  fa  célefte  & 
prétendue  protedrice  : « Madame , (lui  dit-elle , 
» en  dépofant  les  clefs  du  Couvent  aux  pieds 
» de  fa  ftatue)  je  vous  ai  fcrvi  fidèlement 
» pendant  quinze  ans  ; mais  il  ne  m’efl  plus 
» pofîlble  de  réfifler  aux  tentations  contre  lef- 
» quelles  je  vous  ai  jufqu’ici  demandé  des  fe- 
» cours.  Ainfi , daignez , de  grâce , pardon- 
» ner  à la  foibleffe  de  votre  plus  fidelle  ado- 
» ratrice  » ! 

Mais  quel  efprit,  quelque  pénétrant  qu’il 
foit  5 peut  deviner  quel  fut  dans  la  fuite  le  mi- 
raculeux effet  que  produifit  cette  priere  ! . . . 

C’efî:  enfin  , que  dès-là  , vraiment  ré- 
penîante  de  la  vie  fcandaleufe  qu’elle  avoit 
menée  pendant  plus  de  quinze  ans , la  trifle 
Beatrix  y animée  &c  foutenue  parla  grâce  , après 
avoir  eu  le  courage  de  fuir  le  compagnon  de 
fes  débauches , eut  celui , bien  plus  admirable  en- 
core , de  revenir  à pied  à fon  Couvent , pour 
y fubir  la  peine  & même  les  châtimens  dus 
au  fcandale  qu’avoit  donné  fa  fuite. 

Mais  quelle  fut  fa  furprife , en  fe  préfentant 
à la  porte  du  Monaflère,  de  fe  voir  gra- 
cieiifement  accueillie  par  une  autre  elle-mê- 
me! « Rafrurez-vous 5 mon  enfant j (lui  dit 
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>>' celle  qui- portoit  fa  reffemblance)  c’eH:  vo- 
» tre  célefle  proteâ:rlce  , c’eft  la  Vkrge  clle- 
» même*,  qui,  dès  Tinflarit  de  votre  évafion 
» du  Couvent , ai  pris  votre  figure , & me 
» fuis  chargée  de  votre  fervice , pour  qu’on  ne 

» s’apperçùt  pas  de  votre  abfence Ainfi, 

» reprenez , fans  crainte , vos  fonélions  ; pleurez  , 
» en  fecret,vos  péchés,  &;  foyez  fùre  de  ma 
» proteclion  auprès  de  mon  fils  bien-aimé.  » 
Quel  huguenot,  quelque  mécréant  qu’il  foit, 
pourra  douter  de  cé  miracle , pulfque  le  bon 
Perè  Crajjlt  ne  l’écrit  (dit-il)  que  d’après  le 
favant  & pieux  Céfarius, 


vS’il  faut  enfin  en  croire  à ce  zélé  partifan  de 
la  Vierge, , cet  Ave  Maria  a refiufcité  le  plus 
grand  feelérat  mort  fubitement  fans  eonfef- 
fion  ; donc  fi^ns  avoir  pu  s’acquitter  de  ce  de- 
voir , i<  un  citoyen  Romain,  (dit-il)  impie  au 
fuprême  degré,  fortit  de  fon  tombeau,  àl’in- 
tercefiion  de  la  Mere'de  Dieu,  pour  fe  con- 
feffer,  recevoir  l’abfolution  qu’il  avoit  mé- 
prifée  toute  fa  vie.  Un  voleur  qui  avoit  con- 
fervé la  coutume  de  jeûner  le  Samedi,  à Thon-' 
neuf  de  la  Vierge , ayant  été  pris  en  volant , 
&rinfiant  après  décapité  ; fa  tête , tout-à-coup , 
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voltigeant  en  l’air , s’écria , confejfion  I confef- 
Jîon  ! fur  quoi  on  alla  chercher  un  Prêtre  , 
qui,  après  avoir  rejoint  cette  tête  au  corps  , 
le  voleur  fe  confelTa , & dit  hautement  : « qu’il 
» avoit  vu  la  Vierge  empêcher  que  le  Diable 
» n’emportât  fon  âme  dans  les  enfers,  avant 
» qu’il  fe  fût  confefTé , & cela  en  conûdéra- 
« de  fon  jeûne  des  Samedis  ». 

Un  honnête  Savetier  de  Touloufe  , avoit 
une  extrême  dévotion  à Notre  Dame  de  lut 
Dorade  J 6c  ne  manquoit  pas  d’aller  tous  les 
jours  lui  adreffer  de  ferventes  prières. 
Trente  ans  au  moins  s’écoulèrent  fans  que  cet 
homme  manquât  le  matin  de  remplir  ce 
pieux  exercice.  Et  comme  la  fortune 
n’accorde  pas  toujours  fes  faveurs  au  mérite 
& même  à la  vertu , il  arriva  que  ce  bon  Sa- 
vetier finit  infenfiblement  par  tomber  dans  la 
plus  grande  mifere.  ‘Il  n’alla  cependant  pas 
moins , comme  de  coutume , fe  profierner  de- 
vant cette  fiatue , Sc  crut  même  un  jour  devoir 
lui  faire  part  de  fa  trifre  fituation. 

Alors  (dit  un  grave  hifiorien)  l’image  s’^a- 
nima , 6c  en  s’inclinant , prit  une  de  fes  pan- 
toufles d’argent , & la'jetta  aux  pieds  du  pau- 


13 

vre  Savetier , dont  la  détreffe  Tavolt  touchée  ; 
& qui,  comblé  de  joie,  fe  hâta  de  la  porter  à 
un  Orfèvre  , qui  après  avoir  reconnu  cette 
pantoufle,  fît  arrêter,  comme  un  voleur,  le 
pauvre  Savetier. 

En  vain  ce  dernier , en  proteflant  de  fon 
innocence , raconta  comment  la  chofe  s’étoit 
paffée  : tous  fes  difcoiirs  furent  traités  comme 
autant  d’abfurdes  impoflures;  Sc  les  Juges,  in- 
dignés , ne  tardèrent  pas  de  le  condamner  à 
la  mort. 

Bien  sûr,  quoiqu’innocent,  de  n’avoir  plus 
dé  grâce  à efpéref  des  arbitres  de  fon  fort; 
il  les  fupplla  de  permettre  qu’en  allant  au  fup- 
plice,  il  pût  du  moins,  pour  la  dernier e fois, 
faire  fa  prier  e accoutumée  devant  l’Eglife  de 
la  Dorade , les  portes  ouvertes  : ce  qu’il  ob- 
tint, mais  avec  peine  , tant  on  étoit  prévenu 
contre  lui! 

Là , cet  infortuné  s’étant  mis  à genoux  aux  yeux 
d’un  grand  nombre  de  fpeéfateurs , s’écria,  dans 
fon  idiome  gafeon,  que  nous  allons  tâcher  de 
rendre  en  français  : « Bonne  Sainte . ! 
» vous  favez  que  je  vous  ai  toujours  priée  1 
y>  vous  favez  que  l’autre  jour  vous  me  don- 
» nâtes  une  de  vos  pantoufles  ? Eh  bien  , ne 
voila-t-il  pas  que , fans  croire  au  préfent  que 
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» vous  m’avez  fait , ces'  Meffieurs  vont  me 
» pendre  ! » 

A ces  mots , la  ftatiie  fe  ranimant  de  nou- 
veau  5 lui  jetta  Ton  autre  pantoufle  ; & les  Ju- 
ges , non-feulement  reconnurent  l’innocence 
du  Savetier,  mais  engagèrent  la  Ville  à lui 
faire  une  penfion  confidérable. 

V.  Ce  fait  efl:  configné  dans  les  Annales 
de  Touloufe , par  la  Paye, 


Un  Peintre  Flamand , renommé  pour  le  por- 
trait 5 étoit  arrivé  à la  Haye , dans  l’efpérance 
d’être  bientôt  recherché  par  les  gens  riches, 
de  qui  aiment  à fe  voir  fans  miroir. 

Un  Peintre  Hollandois , d’un  autre  genre , 
comptant  y trouver  encore  plus  de  pratiques  , 
fe  railloit  des  Flamands , fur  ce  qu’ils  ne  s’oc- 
cupoient  , après  le  portrait , à peindre  que 
dés  Notre^ Dames, 

Vous  avez  tort , confrère , lui  répliqua  ce  i 
dernier  ; & pour  vous  le  prouver , écoutez 
Fhifloire  fuivante  : 

Un  Peintre  de  mon  genre  avoit  coutume 
d’employer  les  couleurs  les  plus  vives  Scies  plus 
frappantes , ainfl  que  de  fe  livrer  à toutes^  les 
chimères  de  fon  imagination  , 6c  aux  idées  les 


plus  grotefques,  lorfqu’il  fe  trouvoit  dans  le 
cas  de  peindre  les  ennemis  du  genre-humain  ,• 
c’eft-à-dire  , les  diables  ; il  les  repréfentoit 
avec  tant  de  force  & de  vérité,  que  quel- 
ques-uns d’entre  eux,  d’un  rang  inférieur,  les 
faluoient  & leur  fourioient  comme  à de  vrais 
& redoutés  confrères.  Sur  quoi  ces  derniers  ^ 
vivement  piqués  contre  ce  Peintre  trop  fi- 
dèle, tinrent  un  confeil  entre  eux,  Sc  dont 
le  réfultat  fut  de  faire  tomber  le  pinceau  des 
mains  de  leur  ennemi.  ' ' 

Un  dévot  à la  Vierge , qui  conçut  alors  le 
delTein  de  placer  fur  la  porte  de  fa  Paroiffe  , 
qui  étoit  confacrée  à la  mere  de  Dieu,  un  grand 
tableau,  repréfentant  V Immaculée  Conception^ 
s’adreffe  à notre  Peintre  , & lui  recommande 
d’y  faire  le  diable  aufli  laid  que  la  Vierge  pou- 
voit  être  belle  ; & c’étoit  bien  donner  de  l’épe- 
ron à un  cheval  fougueux  ! Aufii  rendit-il  le 
diable  fi  complètement  hideux , fous  les  pieds 
de  fa  triomphatrice  , que  la  plupart  des  fem- 
mes & des  ' enfans  , fe  couvroient  les  yeux 
pour  ne  le  pas  voir , lorfqu’ils  s’approchoient 
de  l’Eglife.  ' 

Son  travail  n’étoit  pas  encore  fini,  du  moins 
à fon  gré , lorfqu’une  nuit  fe  livrant  au  fom- 
meil,  ôc  rêvant  à fon  tableau,  oii  il  n’arrivoit 
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qu’à  la  faveur  d’une  échelle  très-haute  , Il  croît 
appercevoir  le  diable , qui  lui  reproche  de  les 
repréfenter  beaucoup  plus  noirs  qu’ils  ne  font 
en  effet,  &c  lui  confeille  d’imiter  plutôt  les 
bons  Peintres,  qui  ne  préfentent  le  tentateur 
à’Eve , que  fous  les  traits  d’un  jeune  6c  beau 
garçon.  « Songe  donc  à te  corriger  de  ce  dé- 
faut ( lui  dit , en  blafphémant , le  démon  ) , 
fans  quoi  je  te  jure  une  guerre  éternelle.  » 

Le  Peintre , à ion  reveil , fe  .rappellant  fa 
vifion  , loin  d’en  être  effrayé , revoie  à fon 
ouvrage  , dans  la  réfolution  de  rendre  Samn 
beaucoup  plus  effroyable  encore. 

Mais  à peine  étoit-il  au  haut  de  l’échelle , oii 
il  s’occupoit , avec  complaisance , à terminer 
la  longue  et  difforme  queue  du  dragon  , qu’un 
affreux  et  subit  ouragan  's’élève  , l’enveloppe 
et  lui  fait  perdre  la  tête  , de  façon  qu’il  crçit 
ne  pouvoir  éviter  la  mort  qu’en  invoquant 
fes  ennemis. 

Mais  l’impitoyable  Satan  ^ s’applaudissant  de 
fa  viéloire  , excite  un  nouveau  tourbillon  ü 
terrible  , que  le  pauvre  Peintre  ayant  enfin 
perdu  pied  , alloit  tomber  du  haut  de  fon 
échelle  ; lorfque  ( jugez  , Chrétiens  , quelle 
mortification  pour  l’orgueilleux  & fot  rival 
du  Tout-puiffant  ! ) lorfqu’une  main  fecoura- 
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ble,  fortant  tout-à-coiip  de  la  nue,  & qii’oa 
reconnut  pour  être  celle  de  la  Vierge  \ em- 
poigna le  Peintre  , à demi  - mort , &:  le  fou- 
tint  en  l’air,  jiilqu’à  ce  qu’un  Couvreur ’d’ar- 
doifes , qui  travailloit  fort  près  de-Ià , s’étanç 
hâté  de  monter  au  haut  de  l’échelle  , le  reçut 
des  mains  de  fa  divine  protectrice , <!k  le  con. 
diiifir  dans  l’églife  , à travers  la  foule  des  affif- 
tans,  & où  le  Te  Deum  fut  aiiiîi  pieufement 
que  folemnellement  chanté  par  tous  les  habi- 
tans  du  lieu. 

L’hiltorien  attefie  que  , par  reconnoiffance , 
le  Peintre  ajouta  un  fécond  tableau  à côté 
du  premier  , où  le  miracle  de  la  Vierge^  en  fa 
faveur  5* étoit  on  ne  peut  plus  énergiquemçnt 
repréfenté. 

. • Cet  exemple  eft  tiré  du  vénérable  Vincent 
de  Beauvais*  ^ hv.  7 , chap''.  107.  ' • ^ 

• ii  ' ■■■■!■  ■ ■■  i.  ■ i . p.  im,.—  ■ ■■  i ,m 

* Vincent  de  Beauvais  , Dominicain  , -né  à 
Beauvais,  s* acquit  Cejlime  du  roi  Saint  Louis, 
6*  des  princes  de  fa  cour.  Ce  Monarque  Ükonora 
du  titre  de  fon'  leHeur  , • & lui  donna  infpec^ 
tion  fur  les  études  de  fes  enfans.  Vincent  entre- 
'prit  un  grand  ouvrage  , contenant  des  Extraits 
des  écrivains  facrés  &. profanes  ; mais  sans  goût  y 
fans  fyle  & rempli  T ahfurdités  ; qui  cependant 
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Maïs  fans  trop  parler  de  la  fameufe  Notn-Damt 
de  Lorette'^  dont  Thiftoire  eftfi  connue,  jamais 
Ü Arche  cT Alliance  ne  fut  plus  précieufc  aux 
Ifraélites , que  ne  l’eft  cette  chambre  aux  yeux 
des  dévots  à la  Vierge,  Riches  & gueux  , 
grands  & petits , Rois  & fujets , tous  rendent 
le  même  hommage  à fa  ftatue,  qui  n’eft  que 
d’un  vieux  bois  vermoulu,  mais  plus  richement 
parée  que  la  plus  grande  Princeffe  de  l’univers. 
Sa  garde-robe  feule  eft  d’une  valeur  ineftimable  : 
il  eR  peu  de  PrincelTes  Catholiques  qui  ne  fefaf- 
fent  un  devoir  de  faire  à cette  flatue  l’offrande 
d’un  vêtement  vraiment  royal.Elle  peutnon-feu- 
lement  en  changer  tous  les  jours  de  l’année  y. 
mais  on  y voit  encore  encore  fept  habits  de 
deuil  pour  les  fepts  jours  dé  la  femaine- 
fainte.  Sa  tête  eft  ornée  d’une  triple  couronne 
couverte  des  joyaux  les  plus  précieux,  dont 
Louis  XIII , Roi  de  France  , lui  fit  préfent,  ôc 
dans  l’intérieur  de  laquelle  eft  gravé  ce  diftique, 

dans  la  fuite  fut  abrégé  par  T) ox'in^s^ fous  le  titre 
de  Miroiier  hiftorial. 

Il  mourut  en  & fa  réputation  ^ excepté 

ckei  les  perfonnes  aujji  pieufes  qiu  bornées  , ne  lui 
furvécut  pas  longtemps. 


Tu  capttt  and  meùm  cînxlfli^  cord/iàm  ; *v. 

Nunc  caput  tcct  teget  nojîra  corona  tuum  l ■ > 

« Tu  m’as  mis  la  couronne  fur  la  tête , & 
*»  celle  que  je  nlets  maintenant  fur  ton  front, 
» fera  un  témoignage  éternel  du  préfent  que 
» j’aî  reçu  de  toi  ». 

‘Entre  tous  les  habits  qu’elle  porte,  celui 
qlii  a le  plus  d’éclat , eft  fon  manteau  royal , 
qui , étant  chamarré  d’une  multitude  infinie  de 
“pierreries  les  plus  rares  & les  plus  précieufes , 
éblouit  ceux  qui  le  regardent  : ce  ne  font 
autour  d’elle  que  flatues , que  bufies  &:  au- 
tres figures  d’or  & d’argent , fans  compter  les 
candélabres , tant  d’argent  que  de  vermeil , qui 
font  au  nombre  de  ving-huit , dont  douze 
d’or  mafîif,  &;  deux  autres  pefant  trente-fept 
livres  chacun. 

Lorfqu’on  déshabille  la  flatue  pour  la 
'faire  changer  de  parure,  on  voit  le  Clergé 
joint  au  peuple,  le  front  dans  la  poufîiere,  fe 
frappant  de  temps  en  temps  la  poitrine,  & 
criant  miféricorde  ! les  plus  grands  cris  fe  font 
lorfqu’elle  efl  toute  nue  , &:  diminuent  infenfi- 
blement  à mefure  qu’on  la  recouvre. 

De  tous  les  Prêtres  defllnés  à fon  fervice 
il  en  efl  de  trois  fortes  qui  afîiflent  à ce  chan- 
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gement  d’habits  : les  uns  chantent  fes  louanges , 
les  autres  l’encenfcnt,  les  derniers  lui  fer- 
vent de  femmes  de  chambre  ; & avec  tant  d’a- 
drefTe,  qu’il  n’eft  gueres  de  dames  Romaines 
qui  ne  fouhaitalTent  avoir  de  pareils  ferviteurs 
k leur  toilette. 

Il  n’eft  pas  de  jour  qu’elle  ne  reçoive  quel- 
ques préfens  conlidérables  de  la  part  des  tê- 
tes couronnées.  La  derniere  offrande  eft  tou- 
jours lailTée  pour  un  temps  fous  les  yeux  de 
Fi  mage  ; &c  il  n’eft  pas  befoin  de  fortir  de  no- 
tre fieele , pour  favoir  combien  ces  beaux  pré- 
fens font  efficaces  ! Témoin  Jacques  fécond^  Roi 
d’Angleterre , qui , ne  pouvant  avoir  d’enfant 
de  la  Reine  Marie  fon  époufe , l’engagea  à en- 
voyer un  préfent  à Lorette , & de  fe  recom- 
mander à la  toute-puiffante  ftatue.  Auffi  la 
Reine  y envoya-t-elle  un  An^e  d*or  y tenant  en 
fa  main  un  cœur  plus  gros  qu’un  œuf,  abfo- 
lument  couvert  de  diamans  du  plus  grand  prix. 

Maximilien  Mijfon , dans  le  premier  volume 
de  fon  voyage  £ Italie , dit  avoir  vu  ce  riche 
préfent,  & avoir  appris  d’un  Jéfuite  Anglois 
qui  le  lui  montra , que  Finftant  même  où  V Ange, 
‘a  or  entra  dans  la  falle  facrée  de  la  Vierge , fut 
le  moment  heureux  auquel  la  Princefte  conçut. 

Rien  enfin  dans  ce  lieii  qui  ne  foit  facré. . . .. 
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L’on  y voit , entre  autres  chofes , une'  hrlquc  I 
dont  un  Pape  avoit  fait  préfent  à un  Evêque , 
qui , bientôt  après , fut  obligé  de  la  rapporter 
, à Loretu^  pour  fe  délivrer  des  douleurs  dont 
le  ciel  rafïligeolt. 

Il  eft  permis  aux  Pèlerins  d’en  lécher  les  mu- 
railles, mais  non  de  les  gratter  pour  en  tirer 
de  la  pouffiere:  on  ne  permet  abfolument  qu’à 
la  langue , &c]  jamais  aux  mains  de  les  toucher.  ' 
• Ils  font  le  tour  de  cette  chambre , à genoux  5^ 
les  uns  cinq  fois  , les  autres  fept , & d’autres 
jufqu’à  douze , félon  Fefpece  de  myflere  qu’ils 
attachent  au  nombre  plus  ou  moins  grand. 
Chacun  tient,  en  fe  traînant  ainfi,  fon  cha- 
pelet , &c  marmotte  fe«s  patenôtres. 

Terminons  enfin  ce  récit,  bien  que  très- 
abrégé  , par  la  chambre  du  tréfor. 

C’eft  un  lieu  fpacieux , oü  fe  trouvent  dix- 
fept  grandes  armoires  à doubles  battans , qui 
en  couvrent  les  murs , & dont  la  voûte  ed  de 
duc  , à comparfimens  , ôc  enrichie  des  plus 
belles  peintures  : l’argenterie  qu’on  ne  croit 
pas  digne  de  ces  armoires  , ed  entaffée  con- 
fufément  loin  de  là , pour  fervir  aux  premiers 
befoins.  - 

Ces  armoires  ne  font  donc  remplie  que  d’or^ 
de  pierres  précieufes,  de  vafes,  ainfique  d’autres 
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effets  plus  précieux  que  l’or  même , ôc  4ont 
la  quantité  eff  fi  prodigieufe , que  le  détail  en 
feroit  auffi  impoflible , que  celui  des  miracles 
de  toute  efpece  qui  fe  font  opérés  dans  ce  très- 
faint  & très-célébre  temple  des  dévots  à la 
Vierge  Marie»  . 

Nous  en  pourrions  citer  encore  bien  d’au- 
tres dans  prefque  toutes  les  parties  du  monde, 
où  Ton  culte  efi  aufii  dorninant , &c  où  les  mê- 
mes prodiges  fe  font  plus  ou  moins  opérés. 
Mais  ce  que  nous  avons  dit  de  Lorette  nous 
femble  fufiifant  pour  nous  difpenfer  d’entrer 
fur  ce  fujet  dans  de  plus  grands  détails. 


N.  Nous  croyons  cependant  pouvoir 
ajouter  au  récit  précédent  , celui  du  fa- 
meux miracle  qui  a tendu  fi  renommé  la 
chapelle  de  Notre-Dame  du  Mont-Serrat , dans  le 
comté  de  Barcelonne, 

Je  crois  (dit  un  voyageur  anonyme)  qu’il 
n’est  point  de  plus  affreu^?  folitude  dans  le 
monde  ; & que  tout  ce  qu’on  dit  du  Caucafe  n’ap- 
proche point  de  ce  fombre  défert.  Qn  appelle 
ce  lieu  Mont-Serrat^  parce  qu’on  diroit  que  cette 
montagne  a été  fciée  en  divers  monticules , qui 
de  loin  fembîent  être  autant  de  pyramides. 
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On  trouve , en  montant',  quantité  de  petites 
cellules  d’hermites , auxquels  un  mulet , chargé 
de  pain  èc  de  provifions  , vient  une  fois  le 
jour  porter  de  quoi  vivre , fans  qu’il  foit  con- 
duit par  perfonne.  Au  haut  du  rocher  eft  une 
magnifique  abbaye  de  moines  Bénédictins.  La 
chapelle  n’efi:  pas  claire , félon  l’ufage  d’Efpa- 
gne  ; mais  en  revanche  bien  éclairée  , par 
plus  de  cent  lampes  d’or  & d’argent  brû- 
lant nuit  &:  jour  devant  l’image  de  Lt  Fierge^ 
qu’on  dit  avoir  été  faite  par  l’Evangélifie^ 
Saint  Luc.  Et  voici  la  façon  dont  on  prétend 
qu’elle  a été  trouvée  : 

Du  temps  que  Barcelonnc  avoit  fes  Comtes, 
il  vivoit  fur  le  MontrSerrat  un  hermite  , qu’on 
appelloit  frere  Jean  Guérin , grand  ferviteur  de 
Dieu , &:  fur-tout  grand  voyageur  : car  il  avoit 
accoutumé  d’aller  tous  les  ans  à Rome , ou  , 
dès  qu’il  arrivoit , toutes  les  cloches  fonnoient^ 
en  branle 'd’elles- mêmes  , pour  annoncer  l’ai  - 
rivée  du  faint  homme. 

• Le  Diable  ayant  aufii  long-temps  que  vaine* 
ment  voulu  tenter  le  folltaire,  ne  trouva  plus 
qu’un  feul  moyen  ( dit  la  tradition  ) pour  le 
•faire  pécher.  Il  entra  pour  ce  fujet  dans  le 
corps  de  la  princefife  de  Barcelonnc 
beauté , s’il  en  étoit  dans  le  pays  ; _&  ce  Dia* 
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ble  5 enchanté  d’une  fi  agréable  demeure , avoit 
juré , malgré  tous  les  exorcifmes  imaginables  , 
de  n’en  jamais  déloger  , à moins  que  frère 
Guérin  ne  l’y  contraignît. 

Sur  quoi  le  Comte , pere  de  la  poffédée , fe 
crut  obligé  d’envoyer  chercher  le  faint  homme. 
Gitérin  ne  vint , qu’à  regret , à l’ordre  de  fon 
Souverain  ; & après  avoir  épuifé  toutes  fes 
prières  , fes  jeûnes  & fes  macérations  , finit 
par  dire  au  pere  que  le  bruit  les  diflrac- 
tions  de  la  cour  , rendant  probablement  fes 
foins  moins  efficaces  , il  fe  voyoit  réduit  à ne 
plus  rien  cfpérer  de  cette  cure',  à moins  qu’on 
ne  lui  confiât  la  princeffe , pour  que  dans  le 
repos  de  la  folitude,  il  pût  tenter  de  nouveaux 
efforts  pour  obtenir  enfin  du  ciel  la  guérifon 
d’une  fille  aufîi  chere  à fon  pere,  qu’à  tous  ceux 
dont  elle  étoit  connue....  Siècle  heureux  ! oû 
l’on  n’imaginoit  pas  encore  qu’un  homme  , qui 
paffoit  pour  faint , pût  être  accefilble  aux  char- 
mes de  la  volupté. 

Aiifïï  ce  bon  pere  ne  balança-t-il  pas  un  inf- 
tant  à livrer  fa  fille  au  rerpeéfable  hermite  , 
qui  la  condulfit  à travers  des  rochers  affreux , 
da  is  le  trifle  manoir  où  il  avoit  choifi  fa  re- 
traite. 

Après  quelques  jours  paffés  dans  les  priereSj 
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le  Diable  frémiffant  d’entrevoir  fa  défaite  cer- 
taine , s’avifa  d’ajouter  journellement  aux  char- 
mes de  la  poffédée,  aü  point  que  le  folitaire  ne 
pouvant  manquer  de  s’cn  appercevoir,  &:finif- 
fant  par  la  fixer  avec  plus  d’attention  que  ci- 
devant,  ne  tarda  guères  à paffer  de  l’attention 
au  défir , & du  défit  à la  chute. 

Mais  à peine 'eut-il  fuccombé,  qu’aufîi  hon- 
teux qu’humilié  de  fa  foibleffe , il  tomba  dans 
un  fl  grand  abandon  de  lui-même  , que , dans 
iin  accès  de  défefpoir,  il  perdit  la  tête  au  point 
d’étoutFer  fa  malheureufe  vidime , & de  l’en- 
terrer aux  environs  de  fa  folitiide. 

R.evenu  de  cerafFreiix  égarement , Sc  con- 
fidérant  avec  plus  de  fang  - froid  toute  l’énor- 
mité de  fon  crime  ^ frère  Guérin  n’imagina  d’au- 
tre moyen  que  de  fuir  une  folitiide  qui  le  lui 
rendoit  toujours  préfent  , en  fe  rendant  à 
Rome,  pour  tâcher , s’il  étoit  polîible,  par  fa 
confeiîion  au  Salnt-Pere , d’en  obtenir  l’abfolu- 
tion. 

Les  cloches , cette  fois , ne  fonnerent  pas  à 
fon  arrivée  dans  cette  ville  ; & le  Pape , en  le 
voyant  à fes  pieds , jugea  qu’il  devoit  avoir 
offenfé  bien  grièvement  le  Se’gneur  ! 

Mais  l’aveu  fincere  de  fon  forfait,  ainfi  que 
le  profond  repentir  du  frère  Guérin^  finirent 
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par  toucher  le  Pape  au  point  ; qu’il  ne  put  lui 
refiifer  fa  bënédiftion  : mais  en  lui  impofant , 
pour  pénitence,  de  retourner  à Barcelonne  ^ à 
quatre  pieds , de  ne  manger  que  du  pain  , tel 
qu’il  le  trouveroit,  & de  ne  boire  autre  chofe  que 
de  l’eau  ; avec  défenfe  de  quitter  cette  pofture 
humiliante , qu’au  moment  où  un  enfant , d’un 
an  au  plus  , lui  ordonneroit , de  la  part  de 
Dieu  , de  fe  relever , & de  retourner  dans  fon 
hermitage. 

Le  très  - repentant  folitaire  ( dit  l’hiffoire  ) 
entreprit  avec  zèle  une  fi  rigoureiife  péni- 
tence; 6^  arrivé  enfin , à quatre  pieds  , à Barce-> 
lonncj  inconnu  à tout  le  monde  , il  y de^ 
manda  fon  pain  pendant  quelques  tems , juf- 
qu’au  moment  que  pafiant  un  jour  devant  le  pa- 
lais du  Comte,  un  enfant,  que  fa  nourrice 
tenoit  dans  fes  bras  , lui  cria  : » Leve-toi  ^ 

frcre  Guérin  : le  ciel  t’a  remis  tes  péchés  : 
W retournes  dans  ton  hermitage  ; & rends-toi 
» digne  de  la  clémence  de  l’Être  fuprême. 

A ce  prodige , au  nom  du  frir^  Guérin  , arti^ 
cillé  par  un  enfant  de  cet  âge  , toute  la  ville 
cfi-  en  l’air  ; &:  les  cris  de  l’admiration  générale 
retcntifient  jufque  dans  le  palais  du  Comte,  qui 
fe  fait  amener  le  ci-devant  faim  homme^^  & lui 
demande  ce  qifil  a fait  de  la  princeffe  \ Alors 
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le  frère  Giurîn  tombe  à fes  pieds  , avoue  en 
gcmiiTant  fon  crime.  Le  Comte  furieux  jure 
fa  mort , & n’eft  embarraffé  que  du  choix  du 
fupplice  ; lorfque  le  peuple  en  foule  atteflf 
que  Dieu  l’ayoit  pardonné.  Le  Comte  alors  s’ap- 
paife  5 & fe  met  en  roiUe , avec  le  pénitent , 
pour  rhermitage  , dans  l’intention  de  cher- 
cher le  corps  de  fa  fille  , pour  lui  faire  des 
obféques  dignes  de  fon  rapg , ainfi  que  de  la 
tendrefie  qu’il  avoit  toujours  eue  pour  elle. 

. Mais  quel  nouveau  prodige,  Iqrfqu’en  arri- 
vant à la  folitude  où  qn  la  croyoit  enterrée , 
la  princefie  vivante  , dépofiedée  & plus  belle 
que  jamais , fe  préfente  aux  yeux  de  fon  pere 
& de  tous  les  courtifans  qui  l’accompagnoient  ! 
» J’ai  toujours  Vécu  ( lui  dit-elle  ) depuis  le 
» départ  de  Guirïn  , auprès  d’une  dame  dont 
» les  bontés  & la  Bonté  célefte  m’ont  rendue 
» la  plus  heureufe  des  créatures  , jufqu’au 
» moment  de  votre  arrivée  ici.  C’efi  alors  , 
» qu’en  me  quittant,  elle  m’a  très-exprefiement 
» ordonné  , qu’à  l’endroit  même  où  il  m'avoit 
>>  enterrée,  je  fifie  jetter  les  fondemens  d’une 
'»  chapelle , où  la  Merc  de  Dieu  fût  toujours 
» honorée , tant  par  vous-même  que  par  vos 
» fujets.  » 

C’efi:  en  creufant  ces  fondemens  (dit  la 
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hiême  légende  ) qiie  s’eft  trouvé  ce  portrait  fi 
niiraciileufement  confervé  pendant  tant  de  fic- 
elés, & d’où  s’efi:  enfiiivi  par  fiicceffion  de 
temps  & de  crédulité  ^ Tune  des  plus  riches  &. 
plus  magnifiques  abbayes  qui  foient  peut-être 
dans  le  monde  chrétien  l 


P.  S,  Nous  croyons  maintenant,  ne  feroit-ce 
que  pour  amufer  nos  leéteurs , pouvoir  ajou- 
ter à tout  ceci  , la  légende  du  grand  Saine 
Gengoule  ^ fi  célébré  encore  dans  une  partie 
/ des  provinces' B elgiques» 
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LA  LÉGENDE  DE  S.  GENGOULE*, 

PATRON  DES  BONS  MARIS, 


Suc  Tair  : Que  itvant  vous  tout  s'abaijjc , Sec. 

Dk  faînts  connus  la  légende  fourmille , 

Et  d’inconnus  il  en  eft  encore  plus.  . . 

Mais  à Ton  tour  s’il  faut  que  chacun  brille  , 

Tout  faint  a droit  d’avoir  Ton  Onmus. 

Hors  de  la  foule  ^ 

Tirons  Gm^oiihy 
Jadis  , dit-on  , 

Des  maris  le  patron. 

Né  fous  Ptfin  , près  de  Lan^ns  en  Bourgogne  ** 

\ 


* Gengulphus  ou  Gangulphus  , dont  le  peuple  a fait 
Gengoule,  Gengoux , 6*  quelquefois  Gandoufle,  fur^ 
tout  dans  Us  Pays-Bas,  eji  encore  chômé  dans  plufieurs 
diocèfes  le  n du  mois  de  mai: 

Voye[  la  note  a la  fin  de  Cette  légende. 

Voye:^  aujfi  ce  que  nous  avons  dit , à propos  de  ces 
clennes  & pieufes  légendes  ^ à ü article  du  vénérable  Béde, 
page  114  du  volume  IV. 

Langres , alors , faifolt  partie  de  cette  province. 


H.  ... 


/ 


JO 

De  bons  parens vrais  Chevaliers  Français  ; 

De  pere  en  fils  fa  race  étoit 'ivrogne. 

Et  lur  galant,  mais  iouvent  fans  fuccès. 

Aufii  fa  femme. 

Galante  dame , 

De  fes  appas 
Le  trouva  bientôt  las. 

Tout  bon  chrétien  , las  de  la  Créature  , 

Dans  fon  falut  cherche  un  autre  bonheur  ; 

Et  s’il  eft  fage , eii  fecret , lans  murmuré , 

Borne  fes  vœux  à plaire  au  Créateur. 

Dès-là  tapage 
Dans  lé  ménage  , " 

Sur-tout  la  nuit. . . 

Qu’y  fit-il  ?...  Il  s’enfuit. 

GcngouU , un  jour , au  plus  creux  des  Ardennes , 
Où  pour  chercher  le  ciel , il  fe  cacha , 
Dévotement  récitoit  fes  antiennes , 

Lorfqu’un  grand  bruit  à ce  foin  l’arracha. 

Saints  ont  beau  faire , 

Pour  les  difiraire , 

Démons  tout  près , 

Toujours  font  aux  aguèts  l 

C’étoit  Eric. y fier  fouverain  de  Flandre , 

Qu’un  Cerf  lancé  fatiguoit  dans  ces  bois. . . 

Aux  pieds  du  faint  la  bête  va  fe  rendre: 

B étoit  temps  l elle  étoit  aux  abois  . . . 

Mais  quel  fpeéfacle  ! 

Ciel,  quel  auracler. 
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Lf  prince  veut 
Pafler  outre. . . Il  ne  peut  ! 

Tout  mécréant  qu’étolt  ce  prince  encore^ 

D’un  tel  prodige , avec  raifon , furpris. . . . 

— D’où  part  ( dit-il  ) un  pouvoir  que  j’ignore  : 
Mais , qu^l  qu’il  foit , ce  talent  vaut  Ton  prix. , . 
Suis-moi , bonhomme , 

Dans  mon  royaume  ?... 

II  l’y  conduit  ; 

'Et  le  bon  Cerf  le  fuit. 

Gcngoult , un  jour , dans  ce  pays  de  Flandre 
D’une  fontaine  admiroit  la  beauté. 

Eric  l’appelle  ; & p enfant  le  furprendre  : 

Tu  m’as  ( dit-il  ) prêché  la  charité  ? 

Je  te  la  donne , 

Même  t’ordonne 
De  l’accepter , 

Si  tu  peux  l’emporter. 

Le  lendemain , du  haut  de  fa  fenêtre , 

Eric  des  yeux  parcourant  fon  jardin  ; 

Où  la  fontaine  avoit  coutume  ^d’êtré , 

Il  n’en  voit  rien , pas.mêhie  le  baflih  !..  I 
De  fa  lorgnette. 

Quoique  très-nette, 

Son  œil  confus , 

N’avife  rien  'de  plus. . . ; 

Cent  autres  faits,  d’aufli  grande  Importance 
grand  Cmÿouîe  attiroient  tous  les  cœurs  ; 


31 

Et  de  fon  Dieu  fignalant  la  piiiflance  ^ 

Le  peuple,  en  foule,  abjura  ies  erreurs.  ^ 

Il  fut  convaincre , 

Combattre  & vaincre. 

Tant  & il  bien  , 

Qu'Erie  fe  fit  chrétien.  r 

Genpule , alors , apprenant  que  fa  femme , 

En  fon  abfence  avoit  fait  un  enfant 

Aufii  jaloux  du  falut  de  fon  âme. 

Que  pénétré  d’un  affront  fi  fanglant , 

Plein  de  vergogne  , 

. ' ■ Vole  en  Bourgogne  ; 

Et  vers  le  foir, 

Arrive  à fon  manoir. 

De  fon  retour  la  nouvelle  femée , 

A fa  moitié  n’agréa  nullement  ; 

La  dame  aimoit  ôc  même  étoit  aimée  : 

Le  plus  preffé  fut  de  cacher  l’amant. . . . 

Puis  la  coquette  , 

Lefte  & friquette. 

Le  teint  fleuri, 

Accueillit  fon  mari. 

Tout  faint  qu’il  efl:,^en  îa_  voyant  -fi  belle. 

Il  difîimule  & l’aborde  fans  bruit...  ^ 
y>  Souvent  hélas  1 c’eft^  la  plus  infidelle  ; ■ ^ * 

» Qui  fait  nous  plaire  & le  mieux  nous  féduitl... 

Chrétien  qui  doute  V ' ' 

; Toujours  redoute  , . f 
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Sans  preuve  en  main> 

De  juger  Ton  prochain. 

Le  lendemain,  tous  les  doutes  renailTent^ 
Froide  raifon  rentre  alors  dans  les  droits  : 

Car  plus  , la  nuit , les  femmes  vous  careffent  » 
Et  plus  , le  jour , nos  foupçons  ont  de  poids.  ' 
Le  faint  foupire , 

Et  fans  mot  dire  , [ 

Dès  le  matin  . 

Va  revoir  fon  jardin.  ' , . ! . ^ 

Mais  quel  fpeflacle  à les  yeuît  (s  préfente  }.,.2 
Jugez  , Chrétiens  , jugez  s’il  l’étonna  1 . . . 

Une  fontaine  , à gerbe  jaillilTante  » 

Celle  qu’£ric  en  Flandre  lui  donna  , 

Dans  un  parterre , 

Sort  de  la  .terre  , 

Et  "fous  fes'yeux 
S’élève  jufqü’aux  deux.' 

En  s’éveillant , fon  époulV  inquiettd 
Etend  les  bras , le  cherche  à fon  côté  : 

» Femme  coupable  eft' toujours  eh  vedette"; 
ff  Soupçon , pour  elle , eft  toujours  vérité  l »12 
Vers  la  fontaine , 

Le  Gel  la  mene; 

L’époux  faifit 

Cet  inftant.  ...  & lui  dit  : 

— Je  m’y  connois  ; vous  êtes  criminelle. . ; î 
Sans  vous  damner  par  un  menfonge  vain  ; 

C 


■À  votre  époux  j fi  vôûs  fûtes  fidelle  ; 

Mettez , fsins  crainte , en  cette  eau  votre  maîn^^ 
Fourbe  & légère , 

La  téméraire 
S’en  fait  un  jeu...; 

Mais  fon  bras  ’ eft  en  feu  ! ' ^ 

Le  pauvre  faint , du  tourment  qu’elle  endure  j 
'Au  fond  du  cœur  moins  ravi  que  touché , 

Loin  d’infulter  la  faufle  Créature  , 

Pleure  ÔC  l’invite  à pleurer  fon  péché....' 

Ame  trop  bonne 
Il  lui  pardonne  I 
Mais  , de  nouveau  j 
Déferte  le  château. 

Quitte  de  lui , mais  la  fureur  dans  Tâme  : 

— Vole?  (dit-elle,  à fon  mignon  chéri) 

Voici  l’inftant  de  me  prouver  ta  flâme.... 
Délivre-moi  d’un  indigne  mari. . . . 

L’amant  perfide , ^ 

D’un  pas  rapide. 

Le  fuit , l’atteint , 

Frappe  & perce  le  faint. 

Nos  'deux  amans  , fans  remords , fans  obftacles  ^ 
Ne  gênent  plus  leur  criminel  amour.... 

Mais  le  martyr , par  d’éclatans  miracles , 

Fait  retentir  tous  les  lieux  d’alentour, 

A faint  Gtn^ouU  ^ 

On  court  en  foule  : , \ 

Bénins  maris 
Sur-tout  y font  guéris,' 
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La  dame  ^ un  jour  j écoutant  fa  fuîvànte  > 
Qui  racontoit  ce  que  le  peuple  en  dit  : 

Il  fait  miracle  , ainfi  que  mon  cul  chante 
( S*écria-t-elle  en  coupant  le  récit.  ) 

Surprife  extrême  l . . . 

A l’inftant  même  , 

Un  pet  affreux 
Part. . . & venge  les  Cieux.’ 

Le  vendredi  ( l’oélave  oîi  cette  impure 
A fait  verfer  le  fang  de  fon  mari  ) 

Au  point  du  jour  & tant  que  le  jour  dure  3 
Mêmes  éclats  , même  charivari . . . 

En  France,  en  Flandre, 

' De  cet  efclandre 
Le  bruit  s’étend. 

Et  par-tout  fc  répand. 

Le  Roi  Pipîn,  fentant  qu’un  tel  miracle 
Peut  être  utile  au  progrès  de  la  foi , 

Veut  au  palais  en  donner  le  fpeélacle.  . : : 
L’infâme  alors"*,  fans  refpeél  pour  fon  Roi; 
Comme  trompette  , 

Tant  fe  répété. 

Que  nul  tambour 
N’étourdit  plus  la  Cour, 

$1  du  grand  faint , dont  je  chante  la  gloire 
Quelque  hérétique  alloit  être  envieux  ? 

Qu’il  fâche  ; au  moins  , en  lifant  cette  hifloire 
Que  des  Auteurs  , même  les  plus  fameux , 
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Je  la  tiens  toute. . . ; 
Quiconque  en  doute , 
Confultera 
Ribadémtra,  * 


Pierre  Ribadénéïra , jéfuite  Efpagnol , & Vun  du 
prmUrs  difeipUs  de  S.  Ignace  , dit , dans  fon  livre  in^ 
tulé  : Fleurs  des  vies  des  Saints  , » que  celle  de 
» ce  célèbre  Martyr  a été  écrite  par  un  fameux  aitteui 
» anonyme,  qui  V avait  recueillie  des  plus  anciens  ma^ 
n nuferits. 

Elle  a aujjl  été  rédigée  par , 6*  imprimée  i 
Nuremberg.  Le  Mtffel  de  la  cathédrale  ^f^Ausbourg  en 
parle  amplement , ainfi  que  Voraginé  , dans  fa  légende 
dorée , Sigebert , Vincent  de  Beauvaii , Henri  d*Erford, 
ê*  nombre  d'autres  Auteurs  graves. 

On  prétend  même  quun  des  derniers  évêques  Langres 
( N.  Zamet  ) a fait  fupprimer  dans  le  Mijfel , ain/i  que 
dans  le  bréviaire  de  fon  diocèfe,  la  leçon  de  S. 'Gengoule,. 
qui  finijffoit  par  ces  mots  : » Et  ex  illo  tempore , non 
» ceflavit  ( mulicr  ) creprtare.  Tu  auttm , Domine , 
H mifererc  nobisl  « 


F ï N. 


